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Les tactiques de combat du Werwolf 



Allemagne, 1945 : un train convoyant 
des troupes américaines à été saboté 
par des membres du Werwolf. Tous 
les moyens sont bons pour freiner 
l’avancée des troupes alliées ... 
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À la fin de 1944, parallèlement à la levée en 
masse du Vo/kssturm, la SS décide de mettre 
sur pied une organisation de combat clandestine, 
destinée à prolonger la lutte sur les portions de 
sol national qui tomberaient aux mains des Alliés. 

Ses membres, principalement des adolescents 
des Jeunesses hitlériennes, sont rassemblés 
sous un vocable particulièrement lié à l'univers 
fantasmatique et occulte des romans d'aventures 
des adolescents nazis : Werwolf (loup-garou). Cette 
organisation devient un véritable mouvement, 
puisqu'elle s'étend de la SS aux branches du 
NSDAP, et même à quelques formations issues de la 
Wehrmacht... Il y a donc plusieurs groupes distincts. 
Les hauts dirigeants nazis, qu'ils soient Hôhere SS 
und Polizeiführer (chef supérieur des SS et de la 
Police), Gauleiter (responsable régional politique du 
NSDAP) ou Reichsjugendführer (chef des jeunesses 
hitlériennes), reçoivent donc pour instruction de 
nommer des responsables chargés d'organiser ce 
mouvement de guérilla. 


M ais des cadres de quelques formations de 
Jeunesses hitlériennes n'ont pas attendu la créa¬ 
tion officielle du Werwolf pour se préparer, dans 
leurs camps d'entraînement (et ce dès la fin de 
1943), à combattre sur les arrières de l'ennemi. 
L'une de ces antennes souterraines, formées à des missions de sabo¬ 
tage et d'espionnage, dont le quartier général était initialement basé à 
Paris, aurait été déplacée après la chute de la France dans le secteur 
de Mannheim, puis dans le sud de la Bavière. Des liens auraient été 
maintenus avec l'Alsace occupée par le biais d'agents instructeurs... 
Quelques terroristes sont arrêtés en Meurthe-et-Moselle, à Longuyon 
plus précisément... C'est au début d'octobre 1944 que la formation 
des Jeunesses hitlériennes du Werwolf monte en puissance : il est 
désormais prévu que ses membres reçoivent une instruction au combat 
ou une leur permettant d'assurer pleinement des missions de recon¬ 
naissance, ou encore une d'initiation à la guérilla. Mais l'entraînement 
au combat, qui fait partie du programme classique de formation de la 
Hitlerjugend, laisse de plus en plus place aux deux autres, qui attirent 
de nombreux garçons, désireux d'échapper à l'entraînement militaire, 
synonyme de combat au front. 
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DES INCONDITIONNELS 

DU NAZISME 

Le principal promoteur et chef du mouvement est le Hôhere SS und 
Polizeiführer Hans Adolf Prützmann, qui crée un organisme central à cet 
effet, la Dienste/le « Prützmann » ; son équivalent pour la Hitlerjugend 
est Artur Axmann. L'une des principales différences entre le Werwolf 
de la SS et le Werwolf de la Hitlerjugend est que le second a été préparé 
de façon plus cohérente et vigoureuse à la guerre clandestine, et donc 
rendu plus apte à anticiper les conditions de l'après-guerre. Les agents 
entraînés comme passeurs de lignes s'attendent donc à effectuer des 
missions dans une Allemagne éventuellement occupée, avec des ins¬ 
tructions appropriées. En avril 1945, la nouvelle circule qu'Axmann a 
été directement mandaté par Hitler pour rassembler 50 000 éléments 
de ses troupes dans les Alpes bavaroises et les entraîner au combat 
final en tant que « bataillons de la mort »... Au sein de la Waffen-SS , 
l'idée d'une guerre de continuation, en cas d'invasion du territoire 
national (principalement par les Soviétiques), sous forme de guérilla 
commence à se répandre à l'été 1944. À la mi-1945, à 
l'approche d'une défaite imminente, certains chefs de 
la SS et de la Police ordonnent (un peu tardivement !) 
que des préparations soient faites pour continuer la lutte 
politique de façon illégale. Enfin, plusieurs Waffen-SS, 
à titre personnel, ne voient pas d'autre solution que de 
poursuivre la lutte au sein du Werwolf. 

ÉCOLES 

ET FORMATIONS 

Les préparations à la guerre clandestine du Werwolf repo¬ 
sent sur diverses expériences : les combats des corps 
francs dans la Ruhr, dans la région du Rhin, en Haute- 
Silésie au cours des années vingt ; les techniques des 
partisans polonais et surtout soviétiques utilisées contre la 
Wehrmacht sont particulièrement étudiées, les résistants 
Russes ayant opéré, à partir de 1942, avec des formations 
militaires de l'Armée rouge combattant encore en défen¬ 
sive. .. Les tactiques des maquis français sont aussi, maïs 
dans une moindre mesure, analysées. Quelques officiers 


instructeurs spécialistes des tactiques de guérilla et qui ont fait leurs 
preuves en Union soviétique prodiguent leur expérience à de jeunes 
recrues. Œuvrant au sein d'une entité appelée Streifkorps, à Türkenburg, 
en Thuringe, ces spécialistes jouent un rôle primordial dans le mouve¬ 
ment. L'une de leurs tâches consiste à enseigner comment saboter les 
implantations industrielles et créer des troubles à la jonction des lignes 
de démarcation américaine et soviétique. Nombre de chefs du Werwolf 
sont entraînés dans des centres d'instruction SS pour commandos, 
notamment à l'école d'espionnage de Kloster Tiefenthal (un ancien 
couvent), dans la Hesse, et à la caserne Douaumont, à Neustrelitz, 
dans le Mecklembourg. La Dienste/le « Prützmann » organise ses pro¬ 
pres écoles de cadres à Lübbecke (Rhénanie), Linz (Autriche) et dans 
un camp près de Brandenburg. Les principales écoles de formateurs 
se trouvent à Esslingen et Karlsbad (Bade-Wurtemberg), au château 
Hülchrath (Rhénanie), à Dresde (Saxe) et Passau (Bavière). Mais les 
instructeurs compétents et expérimentés sont rares, et la Dienste/le 
« Prützmann » édite, en janvier 1945, un manuel d'instruction au sabo¬ 
tage spécifique au Werwolf. 

LES TACTIQUES 

DE COMBAT 

Les jeunes suivent, eux, en général, des stages qui 
se déroulent dans les camps d'entraînement de la 
Hitlerjugend et les écoles d'artificiers, ou dans les écoles 
« Adolf Hitler », qui sont des lieux également propices 
à la formation. Ils se généralisent à partir de janvier 
1945 : à Trier, une école spécialisée prodigue aux jeunes 
de la Hitlerjugend l'enseignement de base concernant 
les actions de reconnaissance en vue d'espionnage : 
c'est pourquoi on leur inculque les rudiments des tac¬ 
tiques d'infanterie, qui leur permettent de progresser 
sans risques sur les sentiers et chemins. La formation 
varie en fonction des lieux et du type de l'organisa¬ 
tion. Elle consiste généralement en séances d'entraîne¬ 
ment de base (de deux à quatre semaines), d'exercices 
d'orientation et d'apprentissage au tir (au pistolet et 
fusil automatique, avec silencieux et avec lunette), à la 
manipulation d'explosifs et à la maîtrise des méthodes 


k Le Hôhere SS und 
Polizeiführer Hans Adolf 
Prützmann est le principal 
promoteur du mouvement 
Werwolf. Cette appellation 
relève de la mythologie 
occulte hitlérienne 
- rappelons-nous que deux 
des quartiers généraux du 
Führer ont respectivement 
pris les surnoms de 
Wolfsschlucht (ravin du 
loup) et de Wolfsschanze 
(tanière du loup)... 
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A Les inconditionnels 
du nazisme ne voient 
pas d’autre solution que 
de poursuivre la lutte au 
sein du Werwolf... ou de 
se suicider, comme ce 
gradé du Volkssturm. 
National Archives 
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de sabotage. Chaque formation a des variantes en ce qui concerne 
l'instruction, les armements et les matériels, ainsi que les doctrines et 
techniques de sabotage. À la fin de leur entraînement, et après une 
courte cérémonie, les stagiaires sont libres d'entrer en action. Les 
agents - opérant souvent sous l'apparence d'agriculteurs - pénètrent 
dans les lignes ennemies pour collecter des renseignements sur les 
mouvements militaires des Alliés. Ils sont censés correspondre avec 
leur base, dans les lignes allemandes, grâce à un émetteur-récepteur. 
En principe, une équipe de sabotage comprend quatre jeunes : à l'un 
échoit la mission de sabotage proprement dite, les trois autres, armés 
de fusils à lunette, assurant sa couverture. Les différents groupes 
devant correspondre avec leurs relais par radios, des programmes 
de formation accélérée sont lancés : la Dienstelle 
« Prützmann » instruit ses propres radios sur trois 
semaines. Les combattants du Werwolf doivent 
repérer les dépôts de munitions, d'essence et d'ali¬ 
ments de l'ennemi dans le but de les détruire, ce 
par tous les moyens possibles. En généralisant les 
méthodes de harcèlement et de sabotage sur un 
ennemi supposé être épuisé, ils espèrent raccourcir 
la durée de l'occupation. Généralement, on préco¬ 
nise aux Werwôlfe de débuter leurs opérations de 
façon modeste, pour évaluer le degré de réaction 
des occupants. 


LES TECHNIQUES 

DE SABOTAGE 

Les techniques de sabotage touchent un vaste 
domaine d'applications : en ce qui concerne les com¬ 
munications téléphoniques, le perçage des membra¬ 
nes des récepteurs, la mise en contact des fils des 
lignes grâce à des cordes (afin de créer des interfé¬ 
rences), l'injection d'acide sur les câbles souterrains 


sont souvent usités... mais l'opération la plus courante consiste tout 
simplement à couper les fils... quelques cas de destruction de transfor¬ 
mateurs dans les centrales électriques sont recensés. En ce qui concerne 
le déraillement des trains, plusieurs techniques sont employées : en 
plaçant des charges de Nipolite contre les rails, en ôtant les boulons qui 
les maintiennent dans les courbes, en coupant les fils des sémaphores, 
en perturbant les indicateurs de chemins de fer afin de provoquer des 
contretemps, les saboteurs parviennent à perturber le trafic... Mais ces 
types d'actions ne sont que rarement utilisés. D'autres consistent à 
perturber le trafic routier : en changeant des panneaux indicateurs, en 
sabotant des véhicules militaires (en versant du sable ou de l'eau dans 
les réservoirs, ou bien en perçant ces derniers pour y mettre le feu). 


Anwendungsbeispieie 



EXEMPLES D'APPLICATION 
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à retard), et de puissants explosifs allemands : 
Füllpulver et Nipolite. Les mises à feu sont 
souvent déclenchées de façon manuelle, par 
manque de mécanismes d'horlogerie. L'une des 
techniques consiste, pour arrêter les convois 
alliés, à enterrer deux mines superposées 
dans un axe routier, très profondément, de 
façon à les rendre indétectables et à ce qu'el¬ 
les explosent seulement après le passage de 
plusieurs véhicules. 


LE POISON 



Parmi les tactiques courantes, citons la mise en place de filins 
tendus au travers des routes en vue de blesser ou décapiter les 
conducteurs de motocyclettes ou de Jeep... de même, des poin¬ 
tes métalliques sont répandues à la nuit tombée sur les chaussées, 
et des blocs de pierre précipités sur des véhicules empruntant 
les autoroutes U. Les techniques de sabotage sont empiriques : 
faute de pouvoir disposer en nombre suffisant de puissants explo¬ 
sifs, les formateurs du Werwolf apprennent à leurs élèves com¬ 
ment fabriquer des charges artisanales et des allumeurs à retard. 
Les bombes explosives sont généralement fabriquées à partir de 
chlorate de potassium et de sucre, les 
bombes incendiaires de chlorate de potas¬ 
sium et d'huile de moteur, ou de nitrate 
d'ammonium, de poussière d'aluminium 
et de naphtaline... Les détonateurs sont 
réalisés avec un mélange d'urotropine (un 
médicament urologique), d'acide citrique 
et d'hydrogène de peroxyde. Au début 
de l'automne 1945, les Alliés tentent de 
restreindre l'accès à ces substances, sans 
beaucoup d'effets. Néanmoins, selon les 
secteurs, des matériels spécifiques de 
démolition peuvent être encore trouvés et 
distribués à partir de dépôts des unités com¬ 
mandos de la Waffen-SS ou de l'armée... 
et même par l'Institut technique criminel de 
Berlin... Ainsi, les équipes les plus chanceu¬ 
ses peuvent utiliser des pains de plastique, 
des mines terrestres, des engins incendiaires 
anglais ou américains capturés dans les opé¬ 
rations contre les maquis (dont de nombreux 
crayons allumeurs chimiques britanniques 


La frontière entre sabotage et terrorisme s'at¬ 
ténue encore davantage lorsque Prützmann 
préconise l'emploi de substances pour empoi¬ 
sonner aliments et breuvages avec des toxines 
à effets lents. Des recherches sont faites en ce 
sens à l'Institut technique criminel de Berlin, et 
les résultats testés sur des détenus de camps 
de concentration. Ce genre de substance doit 
pouvoir être administré par injection hypodermi¬ 
que et pouvoir être vaporisé sur les plats et les 
verres... Les instructions pratiques sont aussi 
enseignées dans les camps d'entraînement. 
De larges doses de ces poisons sont distribuées 
à partir de février 1945 parmi les groupes opé¬ 
rant en Allemagne orientale. À l'Ouest, des 
empoisonnements au Methyl sont recensés 
dès octobre 1944 en France, à Nancy. 

DES CACHES 

SECRETES 

Pour que le Werwolf puisse se réapprovisionner, les soldats de la 
Wehrmacht, avant de se replier, laissent des caches derrière eux, 
soigneusement dissimulées ; elles contiennent différents types d'ex¬ 
plosifs, de détonateurs et d'armes, et sont habituellement dissimulées 
dans des endroits isolés. Un grand nombre est disséminé dans les 
forêts profondes de l'est de l'Allemagne, d'autres, en nombre plus 
restreint, sont implantées en Rhénanie, plus particulièrement dans 
la région de l'Eifel, dans le massif montagneux du Hunsrück, et en 
Forêt-Noire. De même, le Werwolf est parfois chargé d'activer les 
mines laissées dans les murs et les structures de bâtiments par les 
pionniers de la Wehrmacht. 


iouchon en lièoe 


nfoncé à force! 



epoussent la rondelle et mettent en contact les 


eux vis en laiton pour compléter le circuî 



A Une Jeep américaine 
s’apprête à s’engager 
sur un pont provisoire 
enjambant la Sarre. L’une 
des techniques du Werwolf 
consiste à tendre un filin 
- relié ou non à une charge 
explosive - afin de tuer 
les conducteurs de Jeep 
(qui conduisent souvent 
pare-brise baissé) par 
explosion ou décapitation. 
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UN FIASCO 
RETENTISSANT 

Si le déploiement des jeunes Hitlerjugend rencontre quel¬ 
ques succès au début de 1945, le programme de formation 
donne, dès la fin mars 1945, des signes de désintégra¬ 
tion : les recrues qui ont commencé leur entraînement à 
ce moment ne peuvent le mener à bien, l'avance alliée 
menaçant les centres d'instruction, et les candidats devant 
être engagés au combat en toute hâte. De plus, les équipes 
sont moins bien équipées que prévu : sur quatre membres, 
un seul est doté d'une arme à feu. Souvent très fanati¬ 
sés, les adolescents manquent par contre d'expérience et 
d'organisation, ce qui provoque de nombreuses maladres¬ 
ses, lesquelles aboutissent généralement à la destruction 
des équipes. Le mouvement Werwolf s'achève dans un 
tourbillon d'initiatives de dernière minute, prises dans une 
atmosphère de panique, visant à provoquer une résistance 
accrue : certaines organisations de dernière heure, levées 
par des potentats locaux et qui ont pour principale mis¬ 
sion de tendre des embuscades aux avant-gardes blindées 
alliées, ont des connexions avec le Werwolf , telles des 
forces de la police qui, en avril 1945, montent leurs propres 
actions de sabotage... de toute façon, la population alle¬ 
mande et les ex-militaires de la Wehrmachtne soutiennent 
guère le mouvement, désapprouvant ses méthodes lâches 
et irréalistes : les uns et les autres n'hésitent pas à dénoncer 
les caches aux Alliés, ce qui contribue largement à son 
extinction rapide. Seuls des adolescents, pétris d'idéologie 


A Cette cache d’armes a 
été découverte quelques 
mois après la fin de la 
guerre, dans le secteur 
d’occupation français. 

ECPA-D 


Ut Dans le l ni I WÊ 
Brunswick particulièrement J 


^ Jeune Allemande dans 
Cologne détruite. L’écrasante 
majorité de la population 
allemande dénonce 
le jusqu’au-boutisme 
dangereux du Werwolf, et 
nombreux sont ceux qui 
n’hésitent pas à dénoncer 
tout mouvement suspect 
aux forces d’occupation. 
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► Le sous-officier de la Heer 
Richard Jarczyk est jugé 
coupable de tentative de 
sabotage par la commission 
militaire de la 7th Army. 
En conséquence, il est 
fusillé le 23 avril 1945. 
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nazie, et quelques réfugiés de Prusse-Orientale, témoins 
des massacres perpétrés par l'Armée rouge, lui accordent 
du crédit. Certains membres, prenant conscience de l'ina¬ 
nité des missions assignées, prennent tout simplement 
la tangente... Être Werwolf s'avère donc être plus un 
état d'esprit qu'un mouvement de résistance structuré. 
Le GroSadmiral Donitz lui-même, qui succède à Hitler à la 
tête de l'Allemagne, ne fait pas grand cas du mouvement, 
qu'il dissout officiellement le 5 mai 1945, de crainte de 
représailles contre la population. Mais c'est sans compter 
les mots d'ordre délivrés par le maître de la SS, Heinrich 
Himmler... Quel bilan peut-on faire de leurs actions ? 
En dépit du fait que, en mai 1945, la plupart des organismes 
de contrôle du Werwolf ont disparu, le cisaillage des lignes 
téléphoniques perturbe grandement les Américains lors 
de leur avance sur Cologne, en avril 1945. Les Werwolfe 
perdureront jusqu'en 1948. Les « incidents ferroviaires » 
(36 en 1947, 45 en 1948), qui ont surtout lieu dans les 
zones d'occupation française et soviétique, ne font que 
relativement peu de victimes. On dénombre cependant, 
entre juin et août 1945, 130 tués et 110 blessés dans 
les secteurs anglo-américains. Les filins placés en travers 
des routes occasionneront plusieurs blessures, mais pas 
de décapitation. À la fin de 1947, il n'y a presque plus 
d'actions de sabotage. Néanmoins, quelques soubresauts 
sont enregistrés jusqu'en 1949. Axmann, qui anime per¬ 
sonnellement l'une des cellules, « tient le coup » près de 
huit mois, avant d'être finalement arrêté en décembre 
1945 ; Prützmann, lui, moins bien préparé, tombe aux 
mains des Britanniques dès mai 1945 et se suicide... ■ 




